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l'espèce et espèrent sincèrement dans l'intérêt
de tous, qu'on a fait droit à leur demande.

Nous attendons votre réponse.
W. D. BURDIS.

La rumeur au sujet d(e la diminution de
la quantité du poisson ne saurait donc être
contredite. Le gouvernement devrait être
en mesure t'obtenir les renseignements des
agents qui se trouvent <ur les lieux, même
si M. Sword est absent.

MORT DE M. MARTINEAU.

Le PREMIER MINISTRE itrès honora-
ble sir Wilfrid Laurier) : Avant que la Cham-
bre aborde ses délibérations, j'ai le doulou-
reux devoir de lui apprendre la perte que
nous venons d'éprouver dans la personne
d'un de nos collègues, M. Pierre R. Marti-
neau, député de Montmagny, qui est décédé
hier. M. Martineau était encore dans toute
la force de l'âge mûr, car il avait à peine
dépassé la iuarantaine. Comme le'avet tous
ceux lui ont eu l'honneur de le connaitre, sa
santé était chancelante depuis plusieurs an-
nées, et ce n'est qu'au prix des plus grandes
souffrances personnelles qu'il pouvait resu-
plir ses devoirs de député, souffrances que,
du reste, il a supportées avec une admira-
ble patience. Doué d'une grande aménité
de caractère, comme en peuvent rendre
témoignage tous ceux qui sont entrés en re-
lations avec lui, il laisse un nom honoré
comme homme public, tandis que ses amis
conserveront le plus précieux souvenir de
ses qualités de ceur et d'esprit. Je sais
être l'interprète des sentiments de toute la
Chambre en disant que nous offrons à la
famille du défunt la sincère expression de
nos sympathies.

M. F. D. MONK (Jacques-Cartier) : J'ai
la Certitude d'être l'écho des sentiments de
m oèes de hi gauche. en disant que
tous nous nous uniss ns au témoignage de
sympathie que vient de rendre le premier
ministre à la mémoire du défunt. L'éloge
que le chef du gouvernement vient de faire
de notre regretté collègue est des plus méri-
tés. M. Martineau a été un grand exemple
pour nous tous. Dès son entrée au parle-
ment il subit les atteintes du mal cruel qui
devait l'emporter, et en dépit de ses souf-
frances, il n'a cessé de remplir d'une ma-
nière admirable les devoirs se rattachant
à son mandat. C'était un modèle à cet
égard. Invalide depuis plusieurs années, il
était la personnitication même de la cour-
toisie, et tous ceux qui ont noué des rela-
tions avec lui savent qu'on le trouvait tou-
jours d'humeur égale et le sourire aux lè-
vres. A ceux qui n'ont pas connu M. Mar-
tineau aussi intimement que ses collègues
de la province de Québec l'ont fait, je dirai
qu'il jouissait, par toute la province, de la
réputation d'un avocat de grands talents et
d'un homme de profondes convictions ; et
lorsqu'il était appelé a exprimer ses con-
victions, il le faisait avec une sincérité

M. EARLE.

pleine d'éloquence. C'est en accompagnant,
ce matin même la dépouille mortelle de feu
M. MIartineau, que j'ai compris, comme tous
mues collègues, quelle perte irréparable la
province tie Québec vient d'éprouver dans
la personne de notre regretté ami.

CHEMIN DE FER NATIONAL TRANS-
CONTINENTAL.

La Chambre reprend le débat ajourné sur
la motion de sir Wilfrid Laurier, portant que
la Chambre se forme en comité, afin de dis-
cuter la résolution relative l la construe-
tion d'un chemin de fer national transcon-
tinental, et la motion de M. Puttee en amen-
diement de cette résolution, ainsi que le sous-
amendement de M. Boyd.

M. GEO. W. FOWLER (Ring. N.-B.) : 1.
l'Orateur, je n'entends pas marcher sur les
brisées des orateurs qui m'ont précédé, en
présentant des excuses à la Chambre parce
que j'aborde la discussion de cette ques-
tion à une heure si tardive. Les excuses ne
sont pas de mise ici ; car le débat qui s'est
livré autour de cette importante question
n'est que le prélude de la discussion plus
approfondie qui aura lieu devant le pays,
lorsque les tléputés (le la droite auront le
courage de dissoudre les Chambres et de
faire appel au peuple. Je regrette vivement
que mon manque (le familiarité avec la lan-
gue française dont s'est servi hier soir le
député de Beauce (. Béland) m'empéche de
critiquer son discours éloquent. Je dis élo-
quent, s'il faut en juger d'après les acclama-
tio<ns enthousiastes de ses compatriotes, par-
mi lesquels s'est surtout distingué le tiéputé
(le Trois-Rivières .l Bureauì ; et connais-
sant le goût de ce monsieur, je suis couvain-
en que si ee discours n'eût pas été réelle-
ment éloquent, il n'aurait pas prodigué ses
applaudisements comme il l'a fait. Quant
aux observations du député de Lisgar (.
Stewa rtî ('oiie il s'est plaint de l'enconilbre-
ment du trafie dans la partie du pays qu'il
représente et qui est presque limitrophe de
la frontière les Etats-Unis, je dois lui faire
observer. s'il veut réellement remédier à
<ette situation, qu'il ne saurait mieux faire
lue le donner son appui au projet formulé
par le chef (le l'opposition, de préférencee à
celui du gouvernement. puisque ce dernier
projet ne s'applique nullement a la partie du
pays qu'il habite.

Un des arguments formulés à l'encontre tdu
projet en discussion, <'est .a précipitations
apportée par le gouvernement dans la pré-
sentation (le oette mesure. lc't-n-due le
manqudei mûre délibérationî.

Mais à cet argument les députés ministé-
riels opposent la raison d'urgence. Le pays,
s'écriemt-ils, est en présence d'une véritable
<rise. Le premier ministre. en présentant la
proposition de 1li il l'étude, a allégué que le
grand danger dont le Canada est actuelle-
ment menacé, c'est l'abrogation du privilège
de transit, par le gouvernement des Etats-
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